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INSTRUCTION 

POUR  LE  PEUPLE. 


D. 


ou rq  U 01  a-t-on  affemblé  les  Etats-Géné- 


raux : 


R.  Parce  qu’il  falloir  réformer  l’Etat , mettre  de 
l’ordre  dans  les  Finances , ÔC  délivrer  l’homme 
foible  de  la  tyrannie  du  fort. 

D.  Pourquoi  eft-ce  quon  a pris  les  Députés  du  Tiers- 
Etat  en  nombre  égal  aux  Députés  des  Ordres  du 
Clergé  & de  la  Nobleffe  réunis  ? 

R.  Parce  que  ces  deux  Ordres,  avec  leurs  anciens 
privilèges  & leurs  exemptions,  ne  payoient  pref- 
que  point  d’impôts , ôc  qu’ils  n’en  auroient  jamais 
payé  , s’ils  avoient  été  fupérieurs  en  nombre 
comme  autrefois,  6c  fi  nos  bons  Curés  n’avoient 
pas  formé  la  plus  grande  partie  de  l’Ordre  du 
Clergé. 

D.  Pourquoi  eft-ce  que  les  Etats  -Généraux  ont  de- 
meuré fi  long  temps  fans  rien  faire  ? 

R.  Parce  que  la  plus  grande  partie  de  l’Ordre  de  la 
Nobleffe  & du  Haut -Clergé  ne  vouloient  point 
fe  réunir  aux  Communes. 

D.  Pourquoi  répugnoient  ils  à cette  réunion  J 

R.  Parce  que  de  cette  manière  ils  arrêtoient  la  mar- 
che des  Etats-Généraux , ôc  qu’ils  croyoient  par- 
la les  faire  féparer , fans  avoir  rien  opéré  pour 
foulager  le  Peuple. 
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(V). 

D.  Quel  parti  les  Communes  ont-elles  pris  alors  ? 


R.  Elles  ont  fenti  que  repréfentant  les  quatre-vingt- 
dix-huit  centièmes  de  la  Nation , ils  formoient  la 
Nation  entière , parce  que  les  deux  centièmes  ref- 
tans  peuvent  être  comptés  pour  rien  : ils  fe  font 
formés  alors  en  Aflemblce  Nationale , & ontfommé 
les  deux  autres  Ordres  de  fe  réunir  à eux , en 
leur  déclarant  qu’ils  procéderoient , foit  qu’ils  fe 
préfentaflent  ou  non. 

D.  Quefi-il  réfulté  de  cette  vigoureufe  réfolution  des 
Communes  ? 

R.  C’eft  qu’un  petit  nombre  de  Nobles  diftingués 
par  leur  naillance  & par  leur  patriotifme  éclairé, 
fe  font  réunis  à l’Aflemblée  Nationale,  ainfi  que 
tous  les  Curés,  avec  un  très  - petit  nombre  d’E- 
vêques. 

D.  Qu  a fait  alors  le  refie  de  la  NobleJJe  & du 
Clergé  ? 

R . Us  ont  trompé  le  Roi  : ils  l’ont  fait  venir  à la  Salle 
des  Etats  - Généraux , pour  caifer  les  Arrêtés  de 
l’AlFemblée  Nationale  ; leur  ordonner  de  fe  féparer 
JSc  de  voter  par  ordre. 

D.  Quelle  a été  la  fuite  de  cette  Séance  Royale  ? 

R.  Les  Communes  font  reliées  en  place  : elles  ont 
péril  lié  dans  leurs  Arrêtés  ôc  les  ont  confirmés  : 
le  Peuple  de  Verfailles  apprenant  alors  que  le 
grand,  que  le  jufte  M.  Necker  alloit  fe  retirer, 
s’efi  porté  en  foule  au  Palais  du  Roi , a fait  éclater 
fes  murmures,  a demandé  ce  vertueux  Miniftre  à 
grands  cris,  ôt  M.  Necker  fut  confervé.  Le  Roi 
lui-même  écrivit  aux  deux  premiers  Ordres , pour 
leur  demander  de  fe  réunir  à TAlTemblée  Natio- 
nale, ce  qui  fut  exécuté. 


D.  Pourquoi , après  cette  réunion  , tout  n'a-t-il  pas 
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été  pacifie , & n'a-t-on  pas  agi  d'un  parfait  ac- 


cord ? 

R.  C’eft  que  cette  réunion  n’étoit  qu’un  piège , une 
rufe  pour  amufer  les  bons  patriotes , Si  gagner  du 
temps  pour  fe  préparer  à leur  porter  le  coup  le 
plus  terrible. 

D.  Q u a-t-on  donc  fait  ? 

R.  On  a conçu  le  projet  le  plus  noir  &C  le  plus  hor- 
rible. 

D.  Quel  e fl  ce  projet  ? 

R . Celui  de  difïoudre  les  Etats-Généraux,  de  chaffer 
tous  les  bons  Miniftres , de  déclarer  la  banque- 
route de  l’Etat  ; de  faire  périr  tous  lés  grands  hom- 
mes qui  s’étoient  diftingués  par  leurs  vertus , par 
leurs  talens  & par  leur  courage, 

D.  Mais  cela  étoit  il  donc  facile  ? 

R . Non.  Mais  on  avoit  efpéré  qu’en  faifant  venir 
40000  hommes  de  troupes  réglées  & cent  cin- 
quame  canons  ; il  feroit  aifé  de  foudroyer  tout  ce 
qui  voudroit  réfifter  à leurs  projets  fanguinaires. 

D.  Pourquoi  ce  projet  ri  a-t-il  pas  réujji , car  il  pa - 
roijfoit  bien  combiné  ? 


R . C’eft  que  l’amour  de  la  patrie  8c  de  la  liberté 
méprife  tous  les  dangers  &.  furmonte  tous  les 
obftacles.  Les  Bourgeois  de  Paris  ont  pris  les  armes , 
dès  qu’ils  ont  appris  cet  affreux  complot.  Ils  fe  font 
emparés  de  l’Hôtel  des  Invalides  St  de  leurs  ca- 
nons. Ils  ont  emporté  St  pris  d’affaut  le  Château  de 
la  Baftilie.  Deux  traîtres  ont  perdu  la  tête  en  puni- 
tion  de  leur  trahifon  : les  troupes  réglées  ont  refufé 
de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  com- 
patriotes : les  Gardes -Françoifes  ont  combattu  à 
la  tête  de  ces  derniers. 

D.  Quelle  a été  la  fuite  de  ces  efforts  héroïques  de  la 
Ville  de  Paris  ? 


R.  Le  Roi  s’eft  rendu  à l’Aflemblée  Nationale , & lui 
a déclaré  qu’elle  étoit  libre  ; qu’il  avoit  ordonné  aux 
troupes  de  fe  retirer  ; qu’il  alloit  rappeller  lés 
Minières  renvoyés,  & qu’il  invitoit  les  repréfen- 
tans  de  la  Nation  à fe  rendre  à Paris  pour  y rétablir 
l’ordre  , la  paix  6c  la  tranquillité.  Deux  jours  après 
il  s’eft  rendu  lui  - même  dans  la  Capitale , pour  y 
annoncer  les  mêmes  fentimens  & jouir  de  l’amour 
du  Peuple  Français  pour  fes  Rois. 

D.  Eh!  fi  tout  eft  calme  à Paris , pourquoi  le  Peuple 
prend  - il  les  armes  dans  toutes  les  Villes  0 daiis,  / 
toutes  les  Provinces  ? 

R.  C’eft  que  dans  une  révolution  aufti  extraordinaire , 
la  commotion  doit  fe  faire  fentir  a des  diftances 
très-éloignées.'Les  médians  voudraient  peut-être 
profiter  de  ces  momens  de  trouble , pour  aftouvir 
leurs  haines  particulières  ; il  faut  donc  , par  urîe 
police  eXa&e  6c  régulière , contenir  les  mauvais 
citoyens  ÔC  les  empêcher  de  nuire. 

D.  Mais  comment  pourra-t-on  remplir  ce  but  ? 

R . C’eft  par  des  Milices  Bourgeoises. 

D.  Comment  ces  Milices  Bourgeoifes  doivent-elles  etré 
levées  & organifées  ? 

R.  C’eft  aux  Municipalités  à convoquer  des  aftem- 
blées  de  tous  les  bons  citoyens , âc  a former  les 
Milices , fans  exception  de  rang , depuis  l’âge  de 
dix-huit  ans  jufqü’à  foixante.  Il  faut  ïur-tout  avoir 
grande  attention  de  choifîr  les  Chefs  de  ces  Milices 
parmi  les  gens  lès  plus  fages  Se  les  mieux  carac- 
térifés  par  un  véritable  efprit  patriotique  , en  don, 
nant  i’exelufîon  à ceux  dont  les  principes  auraient 
été  ci-devant  évidemment  6c  publiquement  /Con- 
traires aux  intérêts  du  Peuple. 

Le  choix  des  Officiers  doit  être  fait  par  tous  les 


Citoyens  d’une  Ville  : ce  choix  doit  être  parfaite- 
ment libre,  8c  le  feul  moyen  qu’il  foit  libre , eft 
d’y  procéder  par  fcrutin.  Tout  autre  moyen  laide 
ce  choix  à des  fa&ieux , SC  l’acc iamation  n eft 
jamais  qu’une  voix. 

D.  Que  faut  - il  donc  penfer  des  a jf emblée  s tumul- 
tueuses de  certaines  Villes  , qui , fàns  l'aveu  du 
Corps  Municipal  , ont  pris  les  armes  & fe  font 
donné  dès  Chefs , fans  aucun  but  & fans  néceffitè  ? 

R . C’eft  qu’égarés  par  l’amour  de  la  patrie  ÔC  l’en- 
thoufiafme  de  la  liberté  , ils  n’oqt  pas  réfléchi  qu’en 
agilTant  a in  fi , ils  fe  conduifoient  plutôt  comme  une 
troupe  féditieufe , que  comme  de  vrais  Citoyens. 

. Mais  il  faut  efpérer  que  revenus  de  ce  moment 
d’erreur , ils  verront , ainfi  que  léürs  Chefs  impru- 
dens,  qu’ils  doivent  rentrer  dans  l’ordre  Sc  fe  laiffer 
conduire  par  l’Affemblée  légale  de  leurs  Villes 
refpe&ives  ; en  attendant  que  l’Affemblée  Natio- 
nale , par  une  bonne  conftitution  , ait  ramen.é  la 
paix , l’ordre  $C  la  tranquillité  dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire  François. 

D.  Pourquoi  s'efl-on  généralement  réuni , dans  le 
Royaume  , à reconnaître  l'autorité  des  Eleéleurs  ? 

R.  C’efl  parce  qu’à  Paris  , les-  Ele&eurs  nommés 
plus  tardivement  que  dans  le  refte  du  Royau- 
me , étoient  encore  en  a&ivité  ; on  a fuivi 
l’exemple  de  la  capitale  , 5c  on  ne  s’efl  occu- 
pé , dans  le  premier  moment  , que  de  l'objet 
ejfentiel  d’établir  en  tous  lieux , un  centre  de 
correfpondance  5c  de  fubordination  qui  pût  en 
impofer , ôc  rendre  les  diverfes  opérations  plus 
faciles  6c  plus  fûres. 

D.  Ce  centre  ne  pouv oit-il  pas-être  mieux  choifi  que 
dans  les  Electeurs  des  Communes  ? 
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R . Saris  doute , car  les  pouvoirs  de  ces  Ele&eurs 
étoient  exprès  avec  la  réda&ion  du  cahier  des 
charges , & l’éle&ion  des  repréfentans  aux  Etats* 
généraux.  Il  eût  été  tout  lîmple  de  convoquer, 
dans  chaque  ville , la  véritable  aff emblée  d’ufa - 
• ge  , comme  la  repréfentation  de  la  cité  : mais 
les  Ele&eurs  ont  été  flattés  qu’on  vînt  à eux; 
& grâces  aux  divifions  inteftines  des  municipa- 
lités , ils  ont  trouvé  quelque  facilité  à fe  faire 
adopter. 

D.  Mais  cet  inconvénient  du  defaut  de  qualité 
dans  les  Electeurs,  ri  a-t-il  pas  été  fenti  ? 

R.  En  quelques  endroits , à Paris , on  s’eft  hâté  de 
former  une  nouvelle  divifion  de  diftri&s , 6c 
d’élire  de  nouveaux  repréfentans  ; dans  la  fené- 
chauflee  Bordeloife , les  deux  cens  Electeurs  ont 
commencé  par  fe  faire  donner  de  nouveaux  pou- 
voirs  par  leurs  commettans  ; il  n’en  a pas  été 
de  même  pour  la  ville  , & les  Quatre-vingt-dix 
ont  agi  fans  folliciter  une  confirmation  qu’ils 
n'auroient  pas  obtenue. 

D.  Tout  cela  eft-il  bien  légal  ? 

R,  Non , afîiirément  ; mais  , dans  un  moment  de 
licence  , de  défordre  & d’anarchie , on  fuit  le 
premier  parti  qui  fe  préfente  ; le  grand  vice  de 
ces  corps  d’Eie&eurs  , confifte  en  ce  qu’ils  ne 
font  que  la  rédu&ion  d’un  plus  grand  nombre  , 
ordonnée  pour  la  facilité  des  éleÔions , & qu’ils 
ne  font  pas  la  repréfentation  entière  6c  exa&e 
de  la  maife  des  citoyens. 

D.  Jufques  ou  s'étend  cette  autorité  momentanée  ? 

R . Elle  ne  peut  rien  ordonner  ; elle  n’a  pas  droit 
de  puuir;  elle  ne  peut  qu’exhorter  à la  paix, 
8c  maintenir  la  tranquillité  ; elle  ne  peut  que 


tempérer  la  fougue  des  Milices  Patriotiques , & 
en  prévenir  les  dangers. 

D.  Quel  doit  être  Vefprit  des  Milices  Patriotiques? 
R»  La  réunion  des  véritables  citoyens  , pour  fe  dé- 
fendre  librement  &.  volontairement,  fans  adopter 
les  fyftèmes  militaires. 

L’uniforme  n’eft , au  fond  , qu’une  affaire  de 
fantaifïe , 8c  un  emblème  de  l’égalité  entre  tous  les 
vrais  citoyens. 

Le  confeil  militaire  n’efl  qu’un  honorifique  ac- 
cordé au  général  pour  de  légers  objets  ; mais  hors 
les  temps  d’a&ivité  réelle , il  doit  être  fans  con-. 
Mance , étant  ridicule  d’alfujettir  des  citoyens  à 
des  délits  & à des  punitions  militaires. 

Le  fervice  doit  être  le  moins  fatiguant  poflible , 
jamais  inutile  , proportionné  au  nombre  des  indi- 
vidus ôt  aux  befoins  des  lieux. 

Les  places  doivent  toujours  être  électives  , 
dépendre  entièrement  du  choix  des  compagnies , 
en  telle  forte  qu’on  devienne  fuccefîivement  capi- 
taine , caporal , 6c  foldat , afin  qu’on  ne  foit  pas 
tenté,  pendant  fon  commandement,  de  trop  faire 
fentir  fon  autorité. 

Il  ne  doit  point  y avoir  d' exemption  : mais  cer- 
taines clalfes  doivent  être  exclues  de  toute  partici- 
pation au  corps  des  citoyens , au  moins  quant  aux 
grades  ; tels  que  les  comédiens  , quand  ils  ne  font 
que  paffe-volans , &C  n’ont  pas  quelque  cara&ère 
de  domicile  ; tels  que  tous  les  employés  de  la  ferme , 
Sc  gens  appointés  par  les  Fermiers-généraux;  tels 
encore  que  tous  ceux  qui  ont  encouru  l animadver- 
fion  de  la  juftice..  Il  faut  qu’un  corps  de  citoyens 
puille  n’etre  expofé  à aucune  cenfure  , & V tienne - 
tete  publique  ne  doit  jamais  être  violée . Amen. 


l'If 
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ÇOMMANDEMENS  DE  LA  PATRIE. 

Avec  ardeur  tu  défendras 
Ta  liberté  dès-à-préfent. 

Le  mot  noble  tu  rayeras 
De  tes  cahiers  dorénavant. 

Du  Clergé  tu  fupprimeras  j 

La  moitié  nécefïairement. 

De  tous  Moines  tu  purgeras 
La  France  irrévocablement. 

Et  de  leurs  mains  tu  reprendras 
Les  biens  volés  anciennement. 

Aux  gens  de  loi  tu  couperas 
Les  ongles  radicalement. 

Aux  Financiers  tu  donneras 
Congé  définitivement. 

De  tes  impôts  tu  connoîtras 
La  caufe  & l’emploi  clairement. 

Et  jamais  tu  n’en  donneras 
Pour  engraifïer  un  fainéant. 

De  bonnes  lois  tu  formeras, 

Mais  fimples  fans  déguifement. 

Ton  eftime  tu  garderas  ^ 

Pour  les  vertus  Ôt  non  l’argent. 

Aux  dignités  tu  placeras 

Des  gens  de  bien  foigneufement. 

Et  fans  grâce  tu  puniras 
Tous  pervers  indifiin&ement. 

Ainfi  faifant  tu  détruiras 
Tous  les  abus  abfolument. 

Et  d’efclave  tu  deviendras 
Heureux  St  libre  afiurément.  FIN. 


